A   Q-UELQUE  CHOSE 

MALHEUR   EST  BON, 

Ou  bienjaîts  pour  lefquds  on  ejî  dîfpenji 
de  reconnoîjfânce. 


(jalonne  affenible  les  notables;  quel 
étoit  fon  but  ?  il  failoit  de  largent.  Uem- 
pereur  avoit  une  guerre  djrpetidieufe  à  fou- 
tcnin  La  reine,  trompée  par  les  Polîgoacs ^ 
les  Vermonds,  &  autres  viles  créatures, 
prodiguoit  Tor  à  pleines  mains.  Le  comre 
'd'Ar...*,  auffi  prodigue  quéiourdi  avoit  des 
bonsfignésduroi,  on  (air Gomment^  &  piU 
loit  parce  qu'il  é?oit  pilié.:  Le  tréfor  royal 
^étoit  vuide ,  un  gros  déficit  fe  formoit ,  il  fal. 
loît  de  l'argent  ;  Caionne  compte  affez  fur 
fon  génie  pour  croire  qull  pourra  en  impo- 
fer  au  fimulacrede  la  nanon,  il  convoque  les 
notables^  les  embarque  dans  un  labyj^Khe 
de  calculs  inlîdjeux  ,  &  auroit  vrailembia- 
blement  réuiu ,  fi  Je  compte  rendu  dua 
miniftre  honnête-homme  ^  qui  leur  fervig 
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de  fil  dans  le  dédale,  n  eut  découvert  le 
petit  bout  d'oreille  &  les  friponneries  de 
Caionne  qui  fut  cbaffé.  On  réfléchit  en- 
fuite  &  l'on  dit  qu  une  affembiée^  conipo- 
fée  de  gens  choifis  &  nommés  par  le  roi , 
ne  pou  voit  pas  repréfenter  la  nation,  & 
delà  la  première  idée  des  états  -  généraux. 
On  la  doit  à  Galonné ^  mais  on  eft  difpenfé 
de  reconnoiffance. 

De  Brienne ,  prélat  indévot ,  libertin ,  ne 
doutant  de  rien,  &  qu'on  a  mal-à-propos 
qualifié  de  philofophe,  remplace  le  préva- 
ricateur Caionne, 

Comme  un  laquais  prend  l'habit  de  (on  maître. 

On  lui  donne  pour  adjoint  le  garde 
des  fceaux  Lamoignon ,  ambitieux,  vindi- 
catif ,  &  ayant  à  fe  plaindre  de  fon  corps , 
le  corps  le  plus  defpote  qui  air  jamais  exifté. 

Sans  plan,  fans  projets  .fixes,  voulant 
faire  un  peu.  de  bien ,  avec  beaucoup  de 
mal,  ils  brouillent  les  affaires  plus  fort  que 
jamais,  &  finiffenf  par  faire  la  culbute. 
L'un  couvert  de  boue ,  fe  retire  à  Bâville, 
&  l'autre,  chargé  du  mépris  public^  va  en 
Italie  apprendre  à  rougir.  Ils  démontrent 
la  néceffité  abfolue  des  états  -  généraux. 
On  eft,  je  crois,  difpenfé  de  reconnoiffance. 


LesKobinocrates^exilésparLamoignon, 
font  rappeilés  par  le  vertueux  Necker;  ils 
foot  reçus  au  bruit  des  acclamations,  fur* 
tout,  toi,  fougueux  d'Efprémefnil,  le  peuple 
te  porte  en  triomphe^  il  te  couvre  de  lau- 
riers,que]  beau  moment  ! ....  Mais  ilne  dévoie 
fervir  qu'à  mettre  dans  un  plus  grand  jour 
ton  ame  de  boue,' ton  orgueil,  &  tes  prin- 
cipes d'ariftocratie.  Necker  affure  de  la 
part  de  fon  roi  les  états-généraux  ;  ce  mi- 
nière patriote  invite  tous  les  citoyens  éclai- 
rés à  faire  part  de  leurs  lumières.  Nous 
fommes inondés  d'écrits, bons  &  mauvais; 
le  parlement  condamne  les  meilleurs  à  la 
brûlure  Le  miniftre  jufte  &" intègre  donne  ^ 
d  après  les  loix  de  la  plus  exaâe  équité ,  le 
rélultat  du  confeil.  Le  tiers -état ,  cette 
partie  effentielle  qui  conftitue  la  nation  ^ 
obtient  une  repréientation  égaîe  aux  deux 
autres  ordres ,  qui  ne  font  réellement  que 
des  fang-fues,  des  branches  voraces  & 
inutiles.  Eh  bien  !  le  parlement  réclame  la 
forme  des  états  de  ?  6 1 4  ,  ou  le  peuple  fut 
nul,  &  où  les  parlementaires  eurent  la  plus 
grande  influence.  Ceft  comme  s'ils  avoient 
dit  ;  oui ,  c'eft  nous  qui  vous  avons  chargés 
de  fers,  &  nous  les  riverons  encore.  Ils 
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n  ont  pas  été  écoutés,  il  dï  vrai;  mais  quelle 
obligation  leur  avons-uous  ? 

La  voici,. 

Les  états  s'affemblent.  Les  communes, 
DOS  anges  tuiéiaires  ,  ic  conduifent  comme 
des  dieux;  la  majonte  du  clergé  annoncer 
qu'elle  va  le  rendre  à  leurs  preilantes  foUi- 
cmarions  :  la  cour  déjoue  fes  fages  mefures^ 
&  on  voit  en  Î  dans  un  fiecle  éclairé, 
un  a8e  de  defpotifmes  dont  les  faftes  de 
rhiiloire  ne  tranfmecîent  nul  exemple. 
Un  lit  de  juiliceau  milieu  des  états-géné- 
TaUx  !  Et  cette  démarcbe,auffi  defpotique 
que  ridicule ,  que  iignilioit-elle,  ûnon  que 
le  roi  avait  fait  la  nation ,  &  non  la  nation 
le  roi  ?  Peut-on  pouffer  rabfurdité  plus 
loin  ?  Mais  ç'eft  une  vraie  obligation  que 
r.ous,  avons  à  la  cour.  Ce  coup  d'autorité 
quia  perdu  l'autorité  nous  a  valu  la  mino- 
nté  de  la  nobleffe ,  &  qui,  fans  contredit, 
vaut  mieux  que  la  majorité,  par  le  patrio-» 
nrme,  &■  les  lumières  qu'elle  a  portés  à 
raffemblée.  On  vous  vit  à  la  tête  de  cette 
portion  précieufe,  grand  prince,  dont  la 
bîcnfàifançe  eft  fans  bornes  ;  vous  ,  Mont- 
moïmçy  ^  famille  où.  la  vçrcu  eft  hérédi- 
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taire;  vous,  Clermont-Tonnerre ;  vous, 
Lally  Tolendal  ;  vous ,  la  Fayette  ,  &  tant 
d'aurres,  dont  nos  neveux  n'apprendront 
les  noms  que  pour  les  tranfmettre  encore 
aux  générations  les  plus  reculées  ;  quelle 
'judiciaire  vous  annoncez?  Quel  courage 
pour  fouler  aux  pieds  des  préjugés  que 
vous  avez  fucés  avec  le  lait ,  &  que  vous 
laiffez  à  nos  coureurs  de  caillettes  ! 

Obligation  que  nous  avons  à  la  cour  ; 
mais  lui  devons-nous  de  la  reconnoiffance  ? 

Déjà  la  majorité  du  clergé  &  la  mino- 
rité de  lanobleiTecomplétoient  Taffemblée 
nationale  ;  d'Efprémefniljle  Don  Quichoîie 
des  privilèges  ,étoic  réduit  au  filence  :  déjà 
paroiffoic  le  projet  de  conRitution.  Un 
gentilhomme,  auffi  brave  que  patriote, 
articuloit  les  droits  de  l'homme  à  la  liberté. 
La  cour  tremble  à  la  nouvelle  de  cette 
réunion,  elle  machine  des  projets  infer- 
naux; elle  trompe  la  probité  de  fon  roi  ; 
fans  fes  ordres ,  des  cohortes  armées  s'avan- 
cent de  toutes  parts,  elles  inveftiffent  la 
capitale,  &  le  maréchal  à' Imbroglio  ûétrk 
fcs  lauriers  en  acceptant  le  bâton  de  géné-^ 
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raliffime*  Vous  me  demanderez  peut-être 
où  étoient  les  moulins  à  vent  qu'il  avoit  à 
combattre?  Hélas  !  chers  citoyens  !  c'eftà 
vous  qu'on  en  vouloit^  &  le  prince  de 
Lambefe  fe  charge  de  commencer  l'adion* 
Ce  brave  héros  fe  fait  jour,  fabre  à  la  main , 
aux  Tuiileries  ;  il  met  en  fuite ,  qui  ?  toutes 
les  femmes  qui  étoient  à  la  promenade,  & 
coupe  le  vifage  à  un  vieillard  plus  que 
fexagénaire  ^  à  qui  la  foibleffe  des  jambes 
ne  permettoit  pas  une  fuite  auffi  précipitée, 
I!  fe  retire  après  fes  beaux  exploits.  Quelle 
obligation  lui  a-t-on  ,  me  demanderez- 
vous?  La  plus  grande.  Le  confiant  Parifien 
fort  de  fa  fécurité ,  le  patriotifme  Tenflam- 
me,  la  fureur  lui  fournit  des  armes  ;  les 
généreux  Gardes  Françoifes  nous  dévouent 
leurs  fervices  ,  &  la  Baftilie,  ce  fameux 
rempart  du  defpoîîfme,  eft  enlevée.  Ce  coup 
de  vigueur  déconcerte,  à  la  vérité,  les  arif- 
tocrates ,  mais  il  leur  refte  une  reffourçe  : 
îiousfommes  des  rebelles,  &ils  ont  foixan- 
te  mille  bayonnettes  pour  nous  réduire. 
C'en  eft  fait,  le  fang  va  couler  ...  Mais 
quel  beau  jour  fuccede  à  cette  nuit  orageu- 
fe  !  les  troupes,  prêtes  à  répandre  jufqu'à 
la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour  l'inré- 
xèt  de  la  patrie  ,  déclarenî;  toutes  qu'elic:s 


n'aflaffineront  pas  leurs  frères  3  &c. .  ^ .  •  / 
Les  ariflocrates  font  en  fuite.  Le  fang 
coupable  a  coulé  feul  ;  &  nous  pouvons 
dire  aujourd'hui  :  NOUS  sommes  libres. 
Nous  en  avons  l'obligation  à  la  cour;  mais, 
encore  un  coup ,  quel  droit  a-t-elle  à  notre 
reconnoiffance  ? 


